
1-1 V U E  II.

cl par  îles présents, la bienveillance des soudans 
d ’Egypte et de  Syrie .

I ^ Î o m m e r c e  in té r ieu r  de l 'Adria t ique  é tait  lui-  
inérne une source abondante  de richesses pour les 
Vénitiens.  A la faveur des concessions du  patr iarche 
d'Aquilée e t  des rois d 'I talie, leurs  barques rem on­
taient tous les deuves de la Lombardie et du Frioul,  
pour  y vendre toutes sortes de marchandises é t ra n ­
gères.  Ils étaient accueillis dans les porls de la 
l'ouille et de la Calabre, su r  la côte orientale du  
golfe, ils jouissaient de quelques privilèges, ache­
tés, il est vrai, par  un  t r ibu t ,  mais qui n ’en étaient 
pas moins profitables. Ils t ira ient de la Dalmatic  du 
bois à b rûler ,  des vins, de l’huile , du  chanvre ,  du  
lin, de> grains de toute espèce, et des bestiaux : la 
côte septentrionale leur offrait du  p lomb, d u  m er ­
c u r e , l e s  métaux de toute espèce, des bois de c o n ­
struction , des laines, des draps,  des toiles, des cor­
dages, des pelleteries, des fruits secs, e t même des 
esclaves et des eunuques .  Par tou t  ils s 'emparaient 
du  commerce exclusif  du sel et du  poisson salé, et 
ils répandaient dans toutes ces contrées les m ar­
chandises de l 'Orient.

C’était à la faveur d 'un  commerce si étendu, que 
Venise,jusque-là sans terr i toire ,  a rm ait  des Hottes, 
et que,  placée en tre  deux empires ,  elle avait su 
résister à l 'un, et se faire rechercher de l’autre .

Ces avantages étaient considérables ; mais pour 
en jo u ir  pais iblement,  il fallait ê tre  délivré de ces 
pirates de N aren ta ,qu i ,  depuis cent c inquante  ans,  
l'alignaient le commerce de Venise de leurs en tre ­
prise!  ¡Continuelles. Ils ne lui fournissaient pas dans 
le m oment un prétexte pour  les a t ta q u e r ;  seule­
ment ils réclamaient le t r ibu t  annuel que la ré p u ­
blique l e u r  avait promis, à quoi le doge répondit  
qu'i l  i ra i t  bientôt le leur porter lu i-m ême. Leurs 
courses é ta ient dirigées alors contre  les peuples 
établis le long de l’Adriatique : les Istriens, les Li- 
burnit'iis et les Dalmatcs.  Il y avait des brigands à 
répria ie r ,  des faibles à secourir ; ce fut une occasion 
p o u r l e s  assujett ir tous à la fois.

Diterscs  nations s’étaient établies successivement 
su r  ces côtes;  elles avaient dépendu  d’abord de 
leurslchcfs, ensuite  des em pereurs  d ’Orient pour la 
Dafjjtatie, et des e n c r e u r s  d ’Occident pour  ce qui 
était  jnu nord  : ces deux empires  s’étaient affaiblis, 
diverses villes de commerce s’étaient élevées su r  ce 
littoral ; elles se regardaient  à peu près comme in­
dépendantes, et elles au ra ien t  trouvé dans la navi­
gation une source assurée de prospérité ,  sans l’in-  
c o in jo d i l é  q u ’il résul ta i t  pour  elles du  voisinage 
des Xarcnlins.

11 n y a point d ’invraisemblance à conjecturer  
que Fenise  ne voyait pas sans quelque  inquiétude,  
f>u sans jalousie, des peuples libres,  industr ieux.

bons marins,  établis su r  toute la côte orientale de 
l’Adria tique.

XXI. Les historiens vénitiens racontent que  tous 
ces peuples, comme d ’un concert unanim e,  envoyè­
rent  des députés à Venise, pour implorer des se­
cours  contre les p irates ,  offrant de se donner à la 
république, si elle les en délivrait.  Il n’y a guère de 
peuples qu i  veuil lent se d o n n e r ;  011 ne connaît 
point de magistra ts qui aient le dro i t  de donner les 
peuples : cette dépu ta t ion ,  s’il est vrai q u ’elle ait 
eu lieu, ferait plus d’honneur  à la polit ique de ceux 
qui la reçurent,  q u ’à la sagesse de ceux qui l’en ­
voyèrent.

^)uoi q u ’il en soit, les Vénitiens s’empressèrent 
de faire un arm em ent  considérable , pour  aller se­
courir  ou assujett ir leurs voisins ; e t le doge, après 
avoir reçu des mains de l’évèque l’é tendard  de la 
république,  se m it en m er  au printemps de l’an 1)07.

Il se dirigea d ’abord vers Parenzo sur  la c ô te d ’Is- 
trie . Dès que la Hutte vénit ienne fut à la vue du 
port ,  l'évèquc et les p r incipaux magistrats vinrent 
à bord du  vaisseau que montai t  le doge, protester 
de leur dévouem ent et de leur lidélité. Urseolo mil 
quelques troupes à terre ,  lit son entrée dans la ville, 
en p r i t  possession, alla faire ses dévotions sur le 
tombeau de saint Maure, leva l’ancre  le lendemain 
et vogua vers l’ola,  où il lu t  reçu de la même m a ­
nière. Il s'y a r rê ta  quelques jours ,  parce que les 
peuples des environs venaient solliciter la faveur 
d ’étre adoptés par  la rép u b liq u e ,  et amenaient au 
doge des soldats q u ’il d is tr ibua sur  ses vaisseaux. 
Entre les villes dont il reçut le serm ent,  on cite 
Capo-d'lstria,  l' iraiio, Isola, Emonc, Uovigno et 
l lumago. Les historiens lie sont pas d ’accord sur  
Tricste. Il y eu a qui la com prennent  parmi les 
villes qu i  se so u m iren t ;  d 'au tres  n ’en font point 
mention.

Le même accueil attendait  le doge à Zara, ville 
qui avait dès longtemps des relations de commerce 
et d ’amitié  avec Venise. Tout le peuple v in t à sa 
rencontre en le sa luant des noms de l ibérateur et 
de seigneur. Là il reçut les évêques e t  les députa­
tions de Corytte et d ’Arbo, qui vinrent, suivant les 
expressions d ’un au teu r  vénit ien, lui demander la 
p a ix ,  en a joutant q u ’après les prières q u ’on faisait 
pour l 'em pereur  en célébran t  le service d iv in ,  on 
en ferait pour  le doge.

Mulcimir, roi de Croatie, inquie t  de l’approche 
de l’armée d ’Urseolo, lui envoya dem ander  son 
amitié ,  en lui offrant des secours ; e t cette négocia­
tion se term ina  même par  le mariage de la lille du 
doge avec Etienne, fils de Mulcimir.

Pendant ce temps dix galères de la flotte véni­
tienne furent envoyées pour  occuper l’Ile de ühama 
et ravager le pays des Narentins. D’autres  allèrent


